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			 « Le futur appartient à ceux


			Qui croient à la beauté de leurs rêves »


			Eleanor Roosevelt 


		




		

			Chapitre 1 : Amoureuse


			Je ne peux m’empêcher de l’admirer. Lorsque ses muscles saillent comme maintenant, mon cœur accélère ses battements de manière effrénée. Je rêve de passer mes doigts sur sa peau tendue. Les haltères montent et descendent au rythme de ses ahanements rauques provoqués par l’effort. Des gouttes de sueur perlent sur son front et ses traits crispés chiffonnent son visage. Adam répète jour après jour, matin et soir, ses séances de musculation afin de retrouver ses capacités athlétiques amoindries suite à l’accident.


			Cela fait un mois et demi qu’il a quitté l’hôpital. L’accident de voiture dont il a été victime a failli lui couter la vie. Heureusement, les airbags l’avaient certainement sauvé. Le souvenir de cette période provoque en moi des frissons désagréables. Revoir mentalement Adam inerte, allongé dans cette chambre d’hôpital, me donne la nausée. J’ai eu tellement peur de le perdre.


			Me remémorer ce tragique évènement me laisse encore sous le choc. Gabriel, avec qui je suis en instance de divorce, avait subitement perdu la raison quand il avait compris que mon cœur ne lui appartenait plus. Et avant que je puisse annoncer à Adam que j’avais enfin eu le courage de rompre avec mon mari, celui-ci avait trafiqué sa voiture pour se venger. Mon mari, le père de mes enfants, calme et pacifique, transformé en monstre violent et dangereux ! Après ce geste improbable, un expert psychiatre avait été mandaté pour évaluer son état psychologique au moment des faits, lorsqu’il était passé aux aveux. Celui-ci avait conclu à un épisode de perte de discernement transitoire suite à notre séparation. Depuis ce drame, Gabriel est en détention provisoire, en attente de son procès et des diverses évaluations psychiatriques.


			Adam a regagné son appartement il y a deux semaines, enfin complètement indépendant. Jason, son frère, l’avait accueilli chez lui durant la période qui avait suivi sa sortie de l’hôpital. Plusieurs jours de coma, des côtes cassées et une épaule luxée avaient malheureusement limité son autonomie. Sa volonté et son mental impressionnant lui permettent aujourd’hui de progresser à une vitesse vertigineuse, ce qui facilite sa rééducation.


			Depuis son retour, je passe donc mes pauses méridiennes avec lui, mon lieu de travail se situant à quinze minutes à peine de son appartement.


			— Tu sais que tu es divinement sexy dans l’effort ? le taquiné-je avec une moue explicite.


			Adam lève vers moi un regard entendu, pose ses instruments de torture au sol et s’approche de moi en me dévorant des yeux.


			— Suggèrerais-tu de remplacer ton petit encas de midi par une activité plus… hum, comment dire… appétissante ?


			Le sourire qu’il arbore en dit long sur ce qu’il envisage de me faire dans les minutes à suivre.


			— Veuillez patienter quelques secondes que je douche ce corps bouillant de désir, chère madame, et je serai à votre entière disposition, rajoute-t-il en déposant un baiser rapide sur mes lèvres avant de se hâter vers la salle de bain.


			Comme j’aime cet homme… Mon corps tressaille en imaginant les minutes à venir. Depuis quelques jours, Adam a retrouvé les capacités physiques qui nous permettent enfin de refaire l’amour. Avant l’accident, nous avions eu l’occasion de nous aimer, passionnément au demeurant. Mais à l’époque, je n’étais pas encore officiellement séparée et, malgré l’intensité de notre relation, je ne me sentais pas complètement épanouie. La honte d’être une femme infidèle recouvrait souvent les moments d’extase d’un voile gris à peine étaient-ils vécus. Il me semblait inconcevable de ne pas être honnête vis-à-vis de Gabriel, mon futur ex-mari. À ce jour, nous ne sommes toujours pas divorcés ; j’ai déposé une demande et j’espère que le jugement définitif sera rendu sous peu.


			Perdue dans des pensées un peu douloureuses, je pousse un petit cri lorsque le corps d’Adam, uniquement drapé d’une serviette blanche nouée autour de la taille, se colle dans mon dos. Un bien-être m’envahit et, telle une étincelle, sa peau embrase immédiatement mon corps tout entier. D’une main, il dégage mes cheveux sur le côté puis, délicatement, ses lèvres déposent des baisers dans le creux de mon cou. Sa bouche chemine jusqu’au tissu de la robe qui recouvre mes épaules. Méticuleusement, il tire sur ma manche pour lui offrir une parcelle de peau plus importante à embrasser. Le doux ronronnement que j’émets l’incite à poursuivre sa course vers ma nuque. Ses mains me relâchent et partent à l’assaut de la fermeture éclair dans mon dos. Appuyée sur le chambranle de la porte, je suis à sa merci, totalement confiante. Ma petite robe noire s’échoue à mes chevilles. Mes hanches, amincies par des semaines à très peu m’alimenter, n’arrêtent pas la chute de ma tenue devenue un brin trop large. Les cinq kilos perdus sont bien la seule chose positive tirée de cette période de stress. Envolé le superflu, ma silhouette de presque quadragénaire n’a plus rien à envier aux jeunes mannequins ! Impatiente de me perdre sur ses lèvres, je me tourne pour faire face à Adam, éloignant d’un coup de pied le vêtement qui m’entrave. Offerte à lui en sous-vêtements et bas de soie, je ne peux m’empêcher de rougir bien qu’il connaisse mon corps. Nous avons fait l’amour une dizaine de fois depuis qu’il a retrouvé sa forme, mais son regard gourmand me perturbe à chacune de nos sensuelles retrouvailles. Les petites étoiles d’or dans ses yeux, que j’avais tant aimées la première fois que nos regards se sont croisés, continuent de me subjuguer. Dès qu’elles se posent sur mon corps, elles se mettent à briller avec une intensité redoublée. D’une étreinte un peu plus serrée, il me colle à lui. Ma poitrine contre son torse nu encore humide se réjouit, et mes mamelons pointent d’une force divinement douloureuse. Sa main glisse sous ma fesse et me pousse à enlacer sa jambe de la mienne. Mon sexe alors plus accessible ressent immédiatement le contact de son érection impressionnante qui vient de naitre sous la serviette. Avec un peu de maladresse et d’empressement, mon soutien-gorge est dégrafé et retiré, mes bas s’envolent et ma culotte atterrit sur le tapis. Dans un corps à corps sensuel, nos épidermes s’unissent enfin sans contrainte. Nos bouches se dévorent dans un baiser rageur, précurseur de minutes torrides. Mon corps est soulevé dans les airs. Mes jambes s’accrochent fermement à sa taille et, d’une démarche assurée, il m’emmène jusqu’à sa tanière. En douceur, j’atterris sur la couette moelleuse, surprise par sa fraicheur. Son corps recouvre immédiatement le mien, sa bouche retrouve le chemin de la mienne. Mes bras au-dessus de ma tête sont immobilisés par une de ses mains et, avec une ferveur bouillonnante, sa langue capture la mienne dans une parade amoureuse. Puis Adam me libère, m’intimant l’ordre de ne pas bouger d’un simple regard. Mes seins tendus accueillent enfin leur sentence. Sa bouche lèche, suçote, mordille mes mamelons qui pointent vers lui de manière presque indécente. Inconsciemment, mes mains retrouvent son corps, impatientes de caresser sa peau.


			— Tss, remets-les en haut, laisse-toi faire, s’il te plait, me susurre-t-il d’une voix terriblement virile.


			La dilatation de ses pupilles fonce son regard et le rend étrangement sauvage. Un sourire conquérant étire ses lèvres et il disparait à nouveau de ma vue. L’instant qui suit, je sens son souffle sur mon intimité. Je soupire d’aise et ferme les yeux pour savourer au mieux ce moment délicieux qui m’attend. Il ne lui faut que quelques secondes pour emporter mon esprit loin de cette terre. Sa caresse électrise mes sens, me propulse dans un bien-être paradisiaque. Ses lèvres remontent, distillant de minuscules baisers aériens sur mon corps encore enveloppé d’une béatitude post-orgasmique. Mes mains attrapent son visage afin de capter son regard.


			— Adam, je t’aime tellement. Je suis si bien avec toi ; tu es un magicien, autant avec mon âme qu’avec mon corps.


			Le sourire qu’il me rend me fait fondre encore plus. Une douceur emplit ses yeux alors que quelques minutes auparavant une fièvre animale leur donnait une expression ô combien sexy.


			— Tu es sans aucun doute la femme la plus délicieuse qui existe. Je suis fou de toi, fou de ton cœur et de ton corps. Tu me rends si heureux.


			Puis, sans attendre, sa bouche capture la mienne et l’entraine dans un baiser langoureux. Sa main, alors posée sur ma hanche, me lâche, dirige son sexe à l’orée du mien et, dans une poussée virile, m’emplit. Jamais je n’ai connu un tel plaisir à faire l’amour. Ses oscillations de bassin accélèrent, et il ne faut que quelques minutes avant que mon corps se tende dans un dernier assaut, nous entrainant à l’unisson dans de délicieux gémissements.


			— Tu es la plus exquise des rééducations qu’il soit, je dirais même sexquise ! dit-il d’un air mutin en se laissant choir sur le côté. Mon bras se remuscle très vite grâce à toi ! 


			Surprise par cette petite réflexion humoristique, je lui donne une tape sur le bras.


			— Mais dites donc, monsieur le gentleman, tout ceci ne manquerait-il pas d’un peu de poésie et de romantisme ?


			Je fais semblant d’être offusquée, mais dans la seconde qui suit, il me domine à nouveau de tout son être et me gratifie d’un baiser d’une infinie tendresse.


			— Désolée de t’avoir déçue. Mince, aurais-je égratigné mon costume de galant homme ?


			Il me contemple d’un regard légèrement peiné quelques secondes puis se met à me chatouiller, et nous partons dans un fou rire sans fin, digne d’adolescents. Notre duel terminé, les coussins ayant volé à travers la pièce, nous restons enlacés.


			— Tu sais, je ferais tout pour que notre merveilleuse histoire garde toute sa saveur et sa beauté, prononce-t-il tout bas en m’étreignant.


			Je ne crois pas avoir déjà connu ce sentiment extatique. Avec Adam, je me sens belle, aimée, choyée. Je me sens importante. Il est tout ce dont une femme peut rêver : intelligent, romantique, drôle et d’une beauté à me couper le souffle. Aucune réponse à sa déclaration ne parviendrait à décrire cette plénitude qu’il m’offre sans retenue. Je me contente de me lover encore plus fort contre lui, jusqu’à percevoir les battements de nos cœurs à l’unisson. Les minutes s’égrènent ; le silence qui emplit la pièce s’avère beaucoup plus parlant que n’importe quels mots. Le moindre mouvement risquerait de rompre la magie de ce moment d’harmonie sensuelle. Seule la réalité de l’heure qui avance et qui annonce malheureusement ma reprise au cabinet me contraint à bouger.


			— Adam, il va falloir que je m’active un peu si je ne veux pas être en retard, susurré-je à son oreille d’une petite voix ennuyée.


			Effectivement, il me reste à peine quinze minutes avant de devoir vite regagner ma petite voiture pour arriver à l’heure au boulot.


			— File vite à la douche, mon ange, je te prépare un encas pendant ce temps-là.


			Prestement, nous quittons tous deux le lit. Je récupère mes vêtements abandonnés dans le couloir, me hâte de gagner la salle de bain, m’accorde un passage rapide dans la spacieuse douche italienne, les cheveux relevés pour tenter de ne pas trop les mouiller. Je risque une nouvelle fois de voir sourire Mandy, ma super collègue, qui comprendrait vite la raison de quelques mèches humides ! Elle m’a déjà percé à jour à plusieurs reprises, la coquine, lors de mon retour au cabinet après avoir rejoint Adam pendant ma pause de midi. J’avais alors tenté de mentir, mais son œil avisé ne la trompe rarement et mes joues rosies par la gêne me désavouèrent rapidement.


			Adam m’attend à la cuisine, un petit sandwich dans une main et un verre de jus d’orange dans l’autre.


			— Tiens, ma puce, avale ça rapidement. Ce serait dangereux de manger en conduisant.


			Hum, cet encas post-câlin a un gout d’enchantement. Une tomate coupée en rondelles, un peu de thon, de salade et une petite touche de mayonnaise. Il a même pensé à déposer une petite olive noire au centre. Mon presque Pan bagnat improvisé dévoré – il sait que c’est mon sandwich préféré –, je cours me laver les dents. Voir ma brosse à dents trôner à côté de celle d’Adam me donne le sourire à chaque fois et me pousse à espérer que notre relation s’inscrive dans un processus sérieux et durable. Un petit rien qui, en fait, s’avère un grand témoin de notre intimité.


			Quelques baisers plus tard et sur la promesse de l’appeler en soirée, je quitte mon amoureux, le visage illuminé d’un sourire radieux. 


		




		

			Chapitre 2 : Réalité


			L’activité de l’après-midi au cabinet médical s’avère intense et le va-et-vient incessant des patients est fréquemment entrecoupé par la sonnerie du téléphone. Malgré la mise en place d’une prise de rendez-vous en ligne via une plateforme spécialisée, le nombre d’appels reste important et nous prive de moments propices aux échanges entre collègues. Le regard malicieux de Mandy m’a plusieurs fois tiré des sourires, et lorsqu’elle me lance son œillade « oui, oui, j’ai bien compris ce que tu as fait lors de ta pause », je ne peux retenir un début de fou rire. De toute façon, à chaque fois que je reviens de chez Adam, mon visage rayonne d’une douce béatitude qui me trahit. Ce sont les uniques moments où mon visage perd un peu de cette tristesse malheureusement ancrée dans mes traits depuis le drame qui nous a frappés.


			Ma journée de travail terminée, je passe mon trajet en voiture à réfléchir à ma vie devenue si tumultueuse. En ces temps troubles et compliqués, le seul instant où je me sens vraiment sereine, c’est lorsque je suis dans les bras d’Adam. Il apaise toutes mes tensions, efface mes tourments. Il est vrai que depuis presque deux mois, ma vie, et celle de mes enfants par la même occasion, a sombré dans un semi-chaos. Gabriel, mon mari, est en détention provisoire, accusé de l’accident qui a failli couter la vie à l’homme dont je suis tombée éperdument amoureuse. Il plaide coupable, regrette amèrement son geste. Il y a quelques jours, j’ai reçu une lettre que son avocat m’a transmise. Il dit avoir agi sous le coup d’une colère terrible qui aurait annihilé son discernement. Une sorte de folie passagère, de perte de clairvoyante et de bon sens, au point de devenir aussi négatif que les émotions qu’il ressentait. La colère et la jalousie avaient bouleversé sa distinction entre l’acceptable et l’intolérable. Gabriel n’a jamais été ni un grand orateur ni une personne qui s’exprime sur papier. J’ai donc vu, dans sa lettre inattendue, le désir de se repentir de son acte incroyable et fou. Deux pages dans lesquelles il me demande de l’excuser pour son geste envers Adam et pour le comportement effrayant qu’il a eu avec moi les derniers jours avant son arrestation. Il me supplie de lui accorder mon pardon. Il s’inquiète énormément pour nos enfants, de l’image qu’ils vont garder de lui, de ce qu’ils doivent subir à l’école ou dans leur entourage, de leur devenir.


			J’ai lu et relu sa lettre maintes fois, je la connais presque par cœur. Certains mots sont effacés par mes larmes. Mes mains tremblent dès que je la tiens, mon cœur se serre, mon estomac se tord. Une émotion désagréable m’enveloppe, entre culpabilité et dépit. Évidemment que je me sens responsable de toute cette débâcle, car rien de cela ne serait advenu sans ce coup de cœur incommensurable pour Adam. Cependant tous les maris trompés ne tentent pas de tuer les amants ! Inlassablement, je me perds dans de profondes réflexions. Aurais-je été attirée par Adam si une petite place pour lui n’existait pas déjà dans mon cœur ? Mon attraction pour un homme autre que mon mari avait-elle été possible, car mon désir pour Gabriel s’était déjà envolé depuis longtemps sans que je m’en rende compte ? Pourquoi avoir laissé ce fossé se creuser entre nous sans réagir ? Aurais-je dû ne jamais succomber à Adam ?


			Cette dernière question s’avère terrible, car la réponse immédiate est oui, bien entendu. Mais ce désir nous a cueillis sans que l’on puisse l’évincer. Impossible de le combattre, de lutter pour le repousser. Un besoin viscéral, une exigence physique, quasi chimique et spirituelle ont mis à mal la moindre tentative à contrer cette attirance. Avant Adam et cette passion ravageuse, j’étais la première à fustiger ces femmes qui délaissent leur mari pour vivre une histoire avec un autre homme. Combien de fois ai-je persiflé ou maugréé en prenant connaissance d’un fait similaire autour de moi ? Les pauvres étaient directement jetées en pâture, ne recevant aucune gratitude de ma part. Comment osaient-elles ? Il aurait pourtant été si simple de dire non… Eh bien non, justement, cela n’est pas simple, loin de là. Cela fut même, pour nous, simplement insurmontable. Dieu sait que j’ai tenté de lutter, de me raisonner. Mais la fascination qui m’a habitée dès notre rencontre a chamboulé toutes mes convictions et ma conception de l’adultère. Tel un tsunami, les émotions ont tout balayé sur leur passage, détruisant l’épouse légèrement prude et renfermée pour révéler une femme désirable et sensuelle, avide d’amour et de passion. Un papillon sorti de la chrysalide dans laquelle il végétait depuis bien trop longtemps. Et avez-vous déjà vu un papillon faire machine arrière ? Non, bien entendu. Le dessein précieux et merveilleux que me promet la vie avec Adam m’apparait d’une évidence aveuglante.


			Une fois de plus, j’arrive devant chez moi avec l’impression d’avoir conduit en pilotage automatique. Garée devant ma demeure, je reste cinq minutes à l’observer. Il y a encore quelques semaines, je rentrais chez moi en toute hâte, réfléchissant au planning d’activités des enfants, au repas à préparer, aux tâches domestiques qui m’attendaient. Ma vie se rythmait au fil des habitudes, des actions récurrentes, d’une organisation sans faille, mais surtout m’apparaissait sereine et rassurante. Depuis ce bouleversement, la maison m’angoisse, je m’effraie de ne pas arriver à tout régenter et, le pire de tout, il me faut gérer les angoisses et questions des enfants. Ma grande chance réside dans la présence réconfortante de ma mère. C’est elle qui s’occupe des enfants dès lors que mes horaires m’en empêchent. Elle me propose très souvent son aide à la maison, me donne un coup de main pour le ménage quand je suis débordée. Elle a insisté également pour nous soutenir financièrement, car il ne faut pas oublier que ce cataclysme nous a plongés dans une situation économique périlleuse. Maman n’a donc pas hésité à puiser dans sa retraite confortable et la somme conséquente de la vente de la maison de ses parents, conservée précieusement en cas de besoin impérieux.


			— Ma chérie, ne refuse pas, s’il te plait. Ce bas de laine, je l’ai gardé au cas où la vie nous réserverait de mauvaises surprises. Et ce que tu vis en ce moment est déjà bien assez compliqué pour que tu te soucies en plus de problèmes d’argent. Prends-le, s’il te plait, afin que les enfants et toi ne manquiez de rien !


			Devant sa proposition si généreuse, j’ai tout d’abord refusé, puis face à son insistance et surtout à la réalité qui me brulait la vue en songeant à la perte énorme d’argent qui s’annonçait, j’ai fini par accepter.


			Mais la mission la plus difficile qui m’incombe est celle de rassurer mes trois enfants et de tenter de leur expliquer pourquoi la situation est telle qu’elle est.


			Nous sommes mi-janvier et avons fêté Noël emmitouflés dans des sourires de parade voilés de tristesse. Rapidement après la mise en détention provisoire de Gabriel, j’avais envoyé une requête au juge d’instruction du tribunal de grande instance pour qu’il nous accorde, aux enfants et à moi, un permis de visite. Quelques jours avant Noël, j’avais obtenu une réponse favorable. Mais je ne me sentais pas assez forte pour affronter Gabriel. J’avais donc décidé, après de longues réflexions en présence de ma mère qui se porta volontaire, de ne pas les accompagner. Ma mère ayant reçu le laissez-passer pour les accompagner, cette rencontre avait eu lieu le 29 décembre. Autant Sacha et Clara manifestaient un désir pressant de revoir leur père, autant Léna ne souhaitait pas vraiment se retrouver face à lui. J’avais donc pris un long moment, un soir, pour discuter avec elle en tête à tête.


			— Ma douce Léna, explique-moi ce qu’il se passe.


			— Maman, je suis tellement perdue. Je n’arrive pas à croire que papa ait pu faire cela. Je sais que papa est un bon papa, qu’il nous aime. Mais je ne veux pas qu’il soit un assassin.


			À peine avait-elle fini sa phrase qu’elle s’effondrait en pleurs dans mes bras. Aucun mot assez réconfortant ne me vint spontanément. Juste des caresses sur ses longs cheveux et une multitude de petits baisers déposés sur sa tête. Sa crise de larmes apaisées, Léna se relevait face à moi.


			— Je lui en veux tellement. Il n’a pas pensé qu’il irait en prison et qu’il ne nous verrait plus ?


			— Tu sais, ma chérie, parfois, sous le coup de certaines émotions telles que la colère ou la jalousie, les personnes peuvent être aveuglées et ne plus réagir raisonnablement. Ton papa n’a certainement pas réfléchi à cela, sinon c’est sûr qu’il ne l’aurait pas fait, il vous aime tellement.


			Défendre Gabriel devant Léna me parait tout à fait naturel, même si, au fond de moi, je rage. Vivre la transformation d’un homme calme et posé en un être machiavélique et malveillant m’a profondément éprouvée. Jamais je n’aurais imaginé que mon mari devienne un personnage si odieux et dangereux. Tous les quatre, les enfants et moi-même, consultons une psychologue, et j’en discute régulièrement avec elle. Elle a tenté de m’expliquer comment et pourquoi Gabriel avait dérapé de la sorte, me parlant de rage destructrice, d’une réaction inévitable face à une poussée de haine en lui. Elle m’a d’ailleurs cité une phrase que j’ai retenue : « Haïr quelqu’un, c’est ressentir de l’irritation du seul fait de sa présence, c’est exiger sa disparition. »1 Gabriel s’est retrouvé débordé par ses émotions lorsqu’il a compris que je le trompais, il n’a pas pu y faire face, et la violence a été un réflexe de survie.


			Depuis le drame, j’ai passé de longues heures avec les enfants, à parler de la situation. Je leur ai expliqué avec mille précautions les raisons de l’emprisonnement de leur père. Il a fallu de fait avouer aux enfants que j’avais un ami avec qui j’aime passer du temps. Que j’avais délaissé un peu leur papa, que mes sentiments envers lui étaient complexes. Je n’ai pas plus poussé les explications vis-à-vis d’Adam pour l’instant. Avoir un père en prison est déjà extrêmement compliqué à accepter ; je ne souhaite pas y rajouter mon histoire d’amour avec Adam. Je sais qu’il faudra le faire rapidement, mais chaque chose en son temps. Ils savent que leur père est accusé de violences volontaires ayant entrainé des blessures graves sur cet homme. Leurs réactions ont été très différentes. Sacha a beaucoup pleuré et pleure encore souvent le soir, réclamant son père dont il est très proche. Le pauvre cauchemarde régulièrement et se réveille en criant. Lorsque je me précipite à son chevet, il me raconte toujours le même rêve : il le voit courir vers lui puis tout à coup tomber dans un trou béant et disparaitre. Nous terminons alors la nuit ensemble, serrés l’un contre l’autre, Sacha se rendormant assez vite, me laissant éveillée jusqu’à l’aube, en larmes face à son terrible désarroi.


			Léna réagit avec retenue, sans pleurs récurrents, mais me pose beaucoup de questions. La pacifiste qui sommeille en elle réfute l’acte violent de son père. Elle éprouve du rejet pour lui, n’arrivant pas à lui trouver de circonstances atténuantes.


			Clara, elle, se montre vindicative, mais pas envers son père ; c’est contre moi que sa colère se dirige. Des trois, elle seule semble avoir compris que j’avais commis un adultère. Pour elle, tout est de ma faute et elle me rejette totalement. C’est à peine si elle m’adresse la parole. Régulièrement, elle s’adresse à sa grand-mère au lieu de m’affronter. Bien que terriblement affectée par son comportement, j’essaye de ne pas trop la contrarier. Tout en douceur, je tente de me rapprocher d’elle et de regagner sa confiance. J’imagine que cela ne se fera pas en quelques jours, mais je ne perds pas espoir.


			∞∞∞∞∞


			Samedi 29 décembre


			Cette date restera gravée dans ma mémoire.


			Les enfants se tiennent prêts, les trois serrés les uns contre les autres devant la porte lorsqu’ils entendent ma mère arriver en voiture. Sacha et Léna me lancent un regard triste. Sacha parce que je ne l’accompagne pas et Léna, car elle n’a pas très envie de se rendre à cette visite. Clara feint de m’ignorer afin de me montrer son mécontentement. Je m’approche d’eux et, tour à tour, les serre très fort dans mes bras. Clara ne me rend pas mon étreinte, mais se laisse toutefois enlacer. Maigre progrès.


			— Je suis vraiment désolée de ne pas pouvoir vous accompagner, mais je suis certaine qu’avec mamie, cela va très bien se passer.


			Le sourire forcé qui accompagne mes mots ne monte sans doute pas jusqu’à mon regard encore rougi par mes pleurs du matin. Imaginer mes enfants là-bas, face à leur père, m’émeut autant que cela me perturbe. Mais je les laisse malgré tout s’y rendre sans trop de stress, car Gabriel est un excellent papa et notre histoire ne doit pas dévaloriser sa position, même si jouer le rôle de père derrière les barreaux ne sera sans doute pas aisé. Je les regarde partir, fais un signe de la main à ma mère qui acquiesce d’un sourire tendre. Je lis sur ses lèvres : « Ça va bien se passer. »


			Pendant leurs deux heures d’absence, je tourne comme un lion en cage dans mon salon. J’observe les quelques traces sur la peinture du mur du fond, inspecte les rideaux vieillissants de la baie vitrée en me disant qu’il serait bon de les changer. Incapable d’agir normalement, je fixe mon attention sur mes plantes d’intérieur et décide de supprimer les quelques feuilles jaunissantes du ficus et du yucca. Plusieurs fois j’ai failli bondir dans ma voiture pour les rejoindre. Et à chaque fois j’ai reposé les clés. Ma présence ne devait pas perturber leurs retrouvailles. Que le temps s’écoule lentement quand on est angoissé. Comment se déroule leur entrevue ? Que leur dit-il ? Comment réagissent les enfants ? M’en parleront-ils à leur retour ?


			Lorsque le crissement des pneus sur le gravier de la cour m’indique leur arrivée, je fonce les accueillir. Je questionne du regard ma mère qui me fait signe que tout s’est bien passé. Je souffle silencieusement, rassurée par ce premier retour non verbal. Les enfants sortent de la voiture et Sacha se rue sur moi pour me montrer un petit cœur rouge qu’il tient serré dans sa main.


			— Regarde, maman, c’est un cadeau de papa ! Il l’a peint exprès pour moi, pour Noël !


			Ses yeux pétillent d’émerveillement devant le petit cœur en bois et son ruban doré, et les miens prennent très rapidement la même teinte que l’ornement. Il part le déposer dans sa chambre, et je me retrouve face à Léna qui tient également un cœur rouge dans ses mains. Elle m’adresse un sourire gêné.


			— Tu sais, papa était content de me le donner, alors je l’ai pris. Je ne voulais pas au départ. Je voulais lui faire voir que j’étais en colère, mais il m’a fait de la peine.


			Et à grandes enjambées, certainement pour masquer les larmes que j’ai vues jaillir de ses beaux yeux noisette, elle file dans sa chambre. Clara, entre temps, est passée derrière sa sœur, sa main dans la poche de sa veste, serrant sans aucun doute elle aussi un petit cœur. Sans un mot, sans un regard. Ma mère m’entraine à l’intérieur, son bras glissé sous le mien.


			— Ne t’inquiète pas, ma chérie, ça s’est très bien passé. Ils se sont retrouvés tous ensemble dans une petite pièce. J’ai juste salué Gabriel et, comme convenu, j’ai laissé les enfants avec lui trente minutes en m’installant en retrait. J’ai vu dans le regard de Gabriel une petite étincelle qui s’est allumée quand il les a vus, et ils se sont sautés dans les bras. Je ne sais pas vraiment de quoi ils ont parlé, mais quand je les ai récupérés à la fin du temps imparti pour la visite, ils avaient tous le sourire et cette jolie décoration dans la main.


			Mon cœur de maman se serre à l’écoute du récit, soulagée que tout se soit bien déroulé et surtout que les enfants aient pu voir leur père dans de bonnes conditions.


			∞∞∞∞∞


			En cette mi-janvier, lorsque je franchis le pas de la porte, je suis convaincue d’une chose : l’heure est venue de leur parler d’Adam. Le temps passe, je vois Adam régulièrement, deux à trois fois par semaine à midi, mais je m’épuise à cacher cette liaison aux enfants, à devoir m’enfermer dans ma chambre, loin de toute oreille curieuse, pour lui téléphoner. Je sais que cela risque de les choquer de voir leur mère au bras d’un autre homme que leur père. Alors j’hésite sur la conduite à tenir. Peut-être ne pas envisager tout de suite une rencontre, mais au moins parler de lui, leur expliquer qui il est.


			Maman est là, Sacha fait ses devoirs sous son regard bienveillant. Clara et Léna ne devraient pas tarder à rentrer du lycée et du collège. Je m’affaire rapidement à mes tâches domestiques : rangement, linge à dépendre et à plier.


			— Ça va, ma chérie ? Tu as l’air soucieux.


			Ma mère est incroyable, elle lit en moi comme si mes émotions étaient inscrites en lettres sur mon front.


			— Oui, ça va. C’est juste que je m’inquiète, car je voudrais leur annoncer quelque chose et je ne sais pas trop comment m’y prendre.


			— Tu veux leur parler d’Adam, c’est ça ?


			— Tu es très perspicace, je ne peux rien te cacher.


			Je lui réponds avec un petit sourire tendre ; elle est tellement merveilleuse avec nous. Elle a toujours été une maman formidable, une grand-mère géniale, et en ce moment, elle est ma bouée de sauvetage.


			— Eh oui, que veux-tu, je te connais mieux que quiconque, rétorque-t-elle avec une œillade malicieuse. Tu as sans doute raison, tu devrais commencer à leur en parler avant qu’ils l’apprennent par quelqu’un d’autre.


			Ses propos me font frémir. Elle n’en dit pas plus, mais j’interprète bien ses paroles : Gabriel pourrait parler d’Adam lors de leur prochaine visite prévue fin janvier, donc il serait bon d’anticiper !


			Dix-neuf heures pétantes, le repas est prêt et maman repartie chez elle.


			— À table, les enfants, on mange !


			Et je vais devoir aussi discuter avec vous d’une chose importante, poursuis-je dans ma tête. 
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			Chapitre 3 : Aveux difficiles


			La salade d’endives aux noix avalée, je m’apprête à sortir du four le gratin de pâtes. Figée devant la porte chaude, la manique à la main, je prends une bonne inspiration, enfin décidée à leur parler. Je recule l’échéance en me disant que je dois d’abord déposer le repas sur la table sans me bruler. Les enfants me regardent ; Sacha tend son assiette, le regard gourmand face au plat fumant. Je souris en voyant mon fils saliver de plaisir, et patiente donc encore un peu pour me lancer dans mon petit discours, ne souhaitant pas troubler leur appétit par mon annonce. Les enfants dévorent leur part goulûment alors que la mini portion que je me suis servie reste quasi intacte. De plus en plus nerveuse, je triture ces pauvres pâtes nerveusement, attendant donc la fin du repas. Une fois les pots de compotes vidés, je me jette enfin à l’eau.


			— Les enfants, je voulais vous dire quelque chose. Vous pouvez rester assis un petit moment, s’il vous plait ?


			Trois paires d’yeux me fixent, teintées d’inquiétude et de questions face à mon comportement un peu en retenue ce soir. Aucun d’eux ne prend la parole, et le silence commence à devenir pesant.


			— Vous savez, lorsque nous avons discuté de papa et des raisons qui l’ont entrainé en prison, je vous ai parlé d’une personne avec qui je passais un peu de temps, car j’étais bien avec elle. En fait, je voulais vous dire que cet homme s’appelle Adam et que c’est devenu quelqu’un à qui je me suis beaucoup attaché. Je crois que j’aime vraiment sa compagnie. Il me fait un bien fou au moral et je le vois de temps en temps lors de mes pauses-déjeuner.


			Je me force à lever les yeux vers eux, ayant débité ces mots en fixant mon assiette. Sacha me regarde, attendant la suite, sans émotion particulière. Léna fronce les sourcils, le menton posé sur ses deux mains jointes. L’inquiétude se lit dans son regard, mais elle ne semble pas réellement comprendre la relation qui me lie à Adam. Je n’ai pas le temps de tourner la tête vers Clara que je l’entends repousser sa chaise, en furie, et sortir de table.


			— Voilà donc la raison du pétage de plomb de papa ! Tu l’as trompé ! hurle-t-elle en quittant la pièce.


			Une cavalcade colérique dans les escaliers et la porte de sa chambre claque dans un fracas. Nous restons tous trois attablés. Les enfants ne me lâchent pas du regard, attendant des explications sur ce qu’il vient de se passer. Je regrette dans l’instant avoir pris la décision de leur parler d’Adam. C’était bien trop tôt, trop précipité. Mais pourquoi ai-je eu cette idée stupide ? De toute façon, maintenant que j’ai commencé, il faut que j’assume mes paroles et mes actes.


			— C’est vrai, maman, ce qu’elle dit Clara ? demande Léna en se frottant un œil, écartant une petite larme difficile à retenir.


			Je suis complètement brisée par l’impact que provoque mon annonce ; j’aimerais rembobiner le temps de quelques minutes et m’imposer de tenir ma langue sur un sujet si sensible.


			— Mes chéris, ce n’est pas si simple, mais je veux vous expliquer qui est cet homme que je vois. En fait, effectivement, je l’ai rencontré un jour, à mon travail, et nous avons ensuite mangé ensemble – bien sûr, je ne disserte pas sur la véritable nature de nos rencontres. Puis nous avons vraiment apprécié la compagnie de l’autre, donc nous nous sommes revus plusieurs fois. Quand j’ai compris que je l’appréciais beaucoup, je me suis rendu compte que je devais dire à papa qu’il se passait quelque chose et que mon cœur avait peut-être choisi une autre personne à aimer. Vous savez, l’amour entre adultes n’a rien à voir avec l’amour que j’ai pour vous. Les adultes peuvent s’aimer et puis, un jour, décider de se séparer, car la vie fait qu’on a plus vraiment de choses à partager ou de désir d’être ensemble. Cela arrive à beaucoup de couples malheureusement. Vous avez sans doute des copains qui ont des parents séparés…


			Les enfants hochent la tête, mais restent suspendus à mes lèvres. Je poursuis, tout en ayant vraiment envie de courir retrouver Clara afin de discuter avec elle.


			— Par contre, l’amour qui peut disparaitre dans un couple ne s’efface jamais envers les enfants. Cela n’a rien à voir. Les parents ne décident jamais de ne plus aimer leurs enfants, jamais ! Quoi qu’il arrive, vous resterez ma priorité absolue et surtout mes amours pour la vie. Et pour papa, c’est exactement pareil ; même si la situation est difficile et qu’il n’est pas avec vous physiquement, il vous aime de tout son cœur.


			Je me lève et me place entre eux deux afin de les serrer dans mes bras.


			— Mais maman, s’inquiète Sacha, ça veut dire que ce monsieur va devenir notre nouveau papa ?


			— Non, bien sûr que non, mon petit cœur ! Ton papa reste ton papa pour la vie. Jamais personne ne le remplacera. Ce monsieur comme tu dis, s’appelle Adam, et il va certainement faire partie de notre vie dans les semaines ou les mois à venir, mais à aucun moment il ne prendra la place de ton papa.


			Je lis un soulagement dans les yeux de Sacha, un peu perdu suite à ma déclaration.


			— Maman, donc c’est bien vrai que tu n’aimes plus papa ? C’est fini, vous allez divorcer ?


			— Oui, ma chérie, c’est vrai. Les choses n’auraient pas dû aller si vite et nous aurions dû normalement prendre le temps de vous expliquer tout cela dans le calme. Mais malheureusement, il s’est passé ce drame qui a tout précipité. Et maintenant, nous devons composer avec cette réalité. Alors oui, il est bien tôt pour que je vous parle de tout cela, mais je ne voulais pas que vous l’appreniez par quelqu’un d’autre que moi, et surtout qu’on vous dise n’importe quoi. Mais vous ne devez pas en vouloir à votre papa, car ce qu’il a fait pour mériter la prison n’a rien à voir avec vous, et je suis persuadée qu’il regrette infiniment d’être séparé de vous. J’espère également que vous ne m’en voulez pas. Les histoires d’adultes sont très compliquées à comprendre pour les enfants, pour les adultes souvent aussi, remarquez. Mais on va dire que vous ne devez pas vous en mêler, ni vous en inquiéter. Ce qui est important et primordial, c’est que nous soyons ensemble et que nous allons nous serrer les coudes pour affronter tout cela, car on s’aime fort.


			Je ponctue mes mots en les embrassant ; de gros baisers sur leurs joues encore rondes d’enfants.


			— Mon rôle de maman, en plus de vous aimer, est de m’occuper de vous, et mamie nous aidera aussi. Pour papa, je ne sais pas encore de quoi est fait l’avenir ni combien de temps il va rester en prison, mais en attendant, vous allez pouvoir lui rendre visite au moins une fois par mois. Je sais que c’est long et difficile, mais il va falloir être courageux ; je suis persuadée que vous l’êtes ! Maintenant, je veux que vous alliez prendre votre douche et vous mettre en pyjama. Je vais aller parler à Clara, je reviens vous voir quand vous serez couchés.


			Ils quittent la table et retrouvent rapidement leurs jeux insouciants en entamant une course jusqu’à la douche pour être le ou la première. Je secoue la tête, tellement désolée de leur infliger cela. Pourquoi nos décisions d’adultes doivent-elles engendrer autant de peine aux enfants ? La culpabilité reprend le dessus et une immense tristesse m’envahit. Si seulement j’avais su canaliser mes sentiments. Si j’avais poursuivi ma vie sans écorcher notre mariage, tout aurait été plus simple pour eux, pour Gabriel. Ils auraient poursuivi leurs vies tranquilles, insouciants de la mienne qui prenait l’eau, inconscients de mes désirs de femme qui s’étiolaient. Aurais-je réagi même si je n’avais pas rencontré Adam ? Voilà une bonne question ! Sans doute me serais-je un jour réveillée de ce long sommeil dans lequel je m’enlisais. Oui, même sans Adam, un beau matin, celle que je rêvais d’être se serait rebellée et aurait hurlé son désir d’exister. Mais peut-être que ce sursaut aurait eu lieu tard, trop tard même… Laissant ces pensées de côté, je file retrouver Clara dans sa chambre. Je toque doucement à sa porte. Pas de réponse. Je retape un peu plus fort.


			— Clara, c’est maman. Je rentre.


			Et joignant le geste à la parole, je pénètre dans son antre. Assise en tailleur sur son lit, le casque audio sur ses oreilles, Clara fixe son regard sur son téléphone. Lentement, je m’approche et pose ma main sur son épaule. La musique dans son casque doit être forte, car je l’entends. Surprise, elle tressaute et s’éloigne de moi dès qu’elle me voit.


			— Va-t’en, j’ai pas envie de te parler, siffle-telle entre ses dents, le regard noir.


			— Ma chérie, je voudrais que l’on discute un peu. Ne me repousse pas, laisse-moi t’expliquer, s’il te plait, supplié-je en m’asseyant près d’elle.


			Clara replace ses écouteurs sur sa tête et monte le son encore plus fort, histoire de me faire comprendre qu’aucun dialogue ne sera possible. Je reste quelques instants à ses côtés, sans bouger, en l’observant. Dans un geste délicat, je pose ma main sur son avant-bras. Elle ne me repousse pas, mais ne lève pas son visage vers moi et continue d’écouter sa musique. Ma main descend doucement jusqu’à la sienne et, toujours délicatement, se saisit de son smartphone pour l’éteindre.


			— Clara, ma toute belle, écoute-moi, s’il te plait. Je sais que tu es furieuse contre moi. Je comprends ta réaction. Peut-être que j’aurais eu la même que toi à ton âge. Tu es une jeune fille intègre, intelligente. Je veux juste que tu écoutes ma version des faits, que je t’explique comment la situation a pu déraper à ce point. Tu es suffisamment mûre pour entendre certaines choses, même si elles te déplaisent, ce que je respecte.


			Clara ôte son casque, plante son regard dans le mien.


			— Je comprends mieux pourquoi papa a agi de la sorte. C’est ton comportement qui l’a poussé à péter un câble. C’est à cause de toi si on en est là ! me fustige-t-elle en me lançant des éclairs de ses prunelles sombres.


			— Tu sais, ma puce, notre histoire entre papa et moi nous regarde uniquement tous les deux. Quand tu seras en couple, plus tard, tu comprendras peut-être mieux que la vie à deux n’est pas si facile que ça, et qu’au fil des années, on finit parfois par s’oublier complètement et passer à côté de la personne qu’on rêvait de devenir. Et parfois, on croise une personne qui nous rappelle que cette vie-là, celle à laquelle on aspirait, est toujours possible, que l’amour n’est peut-être pas ce que l’on croit vivre, ou alors qu’on l’a laissé s’enfuir petit à petit, sans qu’aucun des deux ait eu envie de faire l’effort de le pousser à renaitre.


			Je m’arrête de parler quelques secondes, le temps de reprendre mon souffle et de regarder si ma fille m’écoute réellement. Je vois qu’elle se concentre sur ce que je lui explique, je poursuis donc, un brin plus sereine.


			— La vie de couple ce n’est pas aussi facile et parfait que 1 +1 = 2. Elle est faite de concessions, d’écoute, d’échanges, de respect, d’acceptation et bien d’autres choses. Mais quelquefois, au fil des années, avec la routine qui s’installe, la fatigue, le manque de motivation, il n’est pas facile de rester amoureux. Non pas qu’on se déteste, mais on peut parfois ne plus être en phase avec l’autre. Et de temps en temps, il arrive qu’on rencontre quelqu’un qui nous réveille de cette léthargie dans laquelle s’est doucement enfermé. En fait, quand j’ai rencontré Adam, mon cœur s’est mis à battre plus fort, plus vite, et j’ai compris que ces sensations-là, je ne les ressentais plus pour papa. J’ai essayé de lutter contre cela, de protéger notre famille d’une séparation, mais il était trop tard. Il m’était impossible de revenir en arrière et de faire renaitre l’amour qui me liait à papa avant. Et quand j’ai voulu en parler à ton père, je n’ai pas réussi, car entre temps, il s’était rendu compte qu’il se passait quelque chose… Et il est arrivé ce drame terrible que je n’ai pas pu éviter. La situation est devenue hors de contrôle. Alors oui, si tu veux, tu peux me tenir responsable de ce véritable chaos qui règne dans notre famille, mais ce que tu ne sais pas, et que tu n’avais pas forcément à savoir, c’est la réalité de notre couple avec papa. Car tu nous connais bien sûr en tant que parents, et j’espère vraiment qu’on est à la hauteur de notre rôle, mais nous ne sommes pas que des parents. Nous sommes aussi un homme et une femme avec des désirs et des rêves. Et malheureusement, ce côté-là de mon existence, je l’ai complètement laissé s’engloutir dans un trou sans fond, jusqu’à occulter celle que je voulais vraiment être. Et je peux te dire que je m’en suis posé, des questions, vis-à-vis de vous. J’ai tourné et retourné des heures entières la situation dans ma tête. Et quand j’ai enfin pris la décision de dire à papa qu’il fallait qu’on se sépare, il avait déjà commis cet acte irréparable.


			Je me tais enfin ; un silence entêtant nous entoure. Clara ne me regarde plus, la tête baissée, le regard posé sur son écran éteint. Je sais que, dans son esprit, les informations que je lui ai données cherchent leur place. Des petits rictus de stress étirent ses lèvres par moment.


			— Je t’ai tout dit, en toute honnêteté. Tu as quinze ans, bientôt seize, donc je sais que tu peux assimiler tout cela. J’entends bien que tu puisses ne pas comprendre mes choix, et je le respecte. Mais je veux juste que tu saches que tout cela ne change rien à l’amour que papa et moi ressentons pour vous trois. Vous êtes et vous resterez toujours les personnes les plus importantes dans nos cœurs.


			À ces mots, je vois glisser une larme sur la joue de ma grande fille, chagrin quelle tente de masquer en posant sa main sur son visage.


			— Ma chérie, ça me fend le cœur de te voir malheureuse.


			D’un mouvement vif, elle se relève et me toise.


			— Tu n’en as rien à faire que je sois malheureuse, comme tu dis ! Ce que tu as voulu, c’est juste te faire plaisir, à toi, sans penser à tout le mal que tu allais nous faire. Tu es une égoïste, je te déteste !


			Et avec un aplomb incroyable, elle soutient mon regard, ses yeux brillants de larmes qu’elle s’interdit de déverser. Surprise par sa réaction si virulente, je ne peux endiguer les miennes face à la débâcle de cette soirée.


			— Tu sais, tu peux pleurer maintenant, mais tu l’as bien cherché ! Tu ne récoltes que ce que tu as semé. J’aimerais que tu me laisses, je suis fatiguée, je voudrais me coucher.


			Depuis quand ma fille est-elle devenue cette jeune femme pleine d’assurance et de répartie ? Je ne peux qu’opiner de la tête et quitte sa chambre après lui avoir souhaité une bonne nuit et lui avoir rappelé que je l’aime.


			Je retourne à la cuisine, range mécaniquement la table, remplis le lave-vaisselle comme un robot. Mon esprit est sur pause, je ne veux plus penser. J’ai trop parlé, ce soir, vu trop de larmes sur le visage de mes chers enfants. Une fois le ménage terminé, je fais le tour des chambres de Sacha et Léna pour leur souhaiter bonne nuit. Mon cœur saigne lorsque je m’aperçois que Sacha cache maladroitement sous ses draps le petit cœur que son père lui a offert.


			La maison calme, je m’octroie une longue douche, immobile sous le jet rugissant. L’eau claque sur ma peau, semblant vouloir me rappeler les tensions qui endolorissent mes épaules et mon dos. Puis j’enfile une chemise de nuit douillette, loin d’être sexy, mais qui me confèrera une douceur et un confort que je ne refuserai pas ce soir. Je rejoins mon lit, mon téléphone portable à la main. Je découvre un message d’Adam qui me demande si tout va bien et me souhaite une bonne nuit. Il est vingt et une heures, le message a été envoyé il y a quinze minutes, lorsque je devais être dans la salle de bains. J’aurais tellement besoin de l’entendre, de terminer cette soirée ombrageuse par un peu de positif. Sans même en être consciente, j’appuie sur la touche du portable pour composer automatiquement le numéro d’Adam. Il décroche rapidement.


			— Hey, comment vas-tu ? J’étais étonné de ne pas recevoir de petit message ce soir ! s’exclame-t-il d’une voix un peu inquiète.


			C’est vrai qu’habituellement nous nous envoyons un petit mot doux ou juste un cœur, histoire de montrer qu’on pense à l’autre.


			— Adam, comme je suis heureuse d’entendre ta voix. Je suis désolée, mais j’ai passé une soirée bien compliquée.


			— Que s’est-il passé ? Rien de grave, j’espère ?


			— J’ai parlé de toi aux enfants. Je leur ai expliqué notre rencontre, sans trop rentrer dans les détails, mais j’ai voulu leur faire comprendre combien tu étais important pour moi.


			— Pourquoi ce soir, pourquoi déjà ? Je comprends que votre soirée a dû être bien difficile alors. Comment les enfants ont-ils réagi ?


			— Difficile, le mot est faible. Je suis épuisée. Sacha et Léna ont assez bien pris mes explications, je ne sais pas s’ils ont vraiment intégré le fait que leur mère aime un autre homme, mais j’ai fait de mon mieux pour expliquer pourquoi j’ai voulu quitter leur père, juste avant le drame… Mais le plus laborieux a été la confrontation avec Clara. Elle me rejette, me déteste…


			Mes mots se meurent dans un long sanglot.


			— Mais non, elle ne te déteste pas ! À son âge, elle interprète surement les choses différemment que son frère et sa sœur. Laisse-lui du temps, il faut qu’elle digère toutes les informations que tu lui as apportées ce soir.


			— Si, je te jure, elle me l’a dit textuellement : « Je te déteste. » C’est tellement horrible d’entendre ces mots de la bouche de ma fille, dis-je en reniflant de manière peu élégante.


			— Ne te braque pas, il lui faut du temps pour méditer sur tout cela. C’est une jeune fille intelligente, tu m’as dit, donc elle comprendra que tu as fait le bon choix, ne t’inquiète pas.


			— Peut-être, je ne sais pas, je ne sais plus. Bon, je te laisse, j’ai une migraine terrible. Je vais prendre un médicament et tenter de dormir un peu. Je t’embrasse.


			— Je t’aime, Marylin. Dors bien.


			— Je t’aime.


			Je raccroche sur ces tendres mots qui m’apaisent. Le cachet avalé, je me couche dans ce grand lit glacial. J’ai beau me couvrir de la couette, le froid ne cesse pas. Je grelotte. Recroquevillée sur moi-même, je finis par sombrer dans un sommeil entrecoupé de cauchemars et de réveils fréquents. Demain risque d’être rude et laborieux. 


		




		

			Chapitre 4 : Confessions


			Plusieurs semaines se sont écoulées depuis cette soirée chaotique. Fin janvier, les enfants ont pu à nouveau voir leur père. Les jours suivants, ils ont été très excités. Je sais qu’ils exposent leurs angoisses et soucis auprès de la psychologue, ce qui me rassure. Je leur explique qu’ils peuvent me raconter la visite s’ils le souhaitent, mais je n’impose rien.


			Sacha et Léna ne m’ont pas reparlé d’Adam. Régulièrement, je leur répète qu’ils peuvent me poser toutes les questions qui les turlupinent et que je répondrai du mieux possible. Mais comme je n’ai plus abordé le sujet « Adam » devant eux, aucune interrogation ne m’est parvenue de leur part. Plusieurs soirs, j’ai tenté de dialoguer avec Clara. Une nouvelle fois, ce soir, je me tiens assise à ses côtés, dans une énième tentative de rapprochement, et Clara me surprend par sa réaction. Elle se tourne face à moi, tousse un peu pour s’éclaircir la voix. Quelques tics trahissent son état nerveux ; elle se triture les cheveux, se mordille la lèvre inférieure, roule les épaules, étire son cou.


			— Maman, je voulais te dire quelque chose. Je suis toujours très en colère contre toi, ne te fais aucune illusion là-dessus. Mais j’ai besoin de t’expliquer quelque chose d’important. L’autre jour, tu te rappelles, j’ai prononcé des mots très durs. Je veux juste te demander pardon d’avoir dit ça parce que j’avais la rage. Je ne te déteste pas et je suis désolée, car j’ai bien vu que cela t’avait blessée. J’ai mis du temps à faire redescendre un peu la pression afin de pouvoir t’en parler. Mais ne va pas croire, par contre, que je t’ai pardonné !
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